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CHAM8M DES DEPUTES 
INTERPELLATIONS 

ttfr /ff Politique Religieuse 

LA SÉPARATION 
(■or«) 

it,  après avoir  déclaré 
que le Pape engage la lutte contre la Rrtpubli 
que parc« qae la loi de Separation a été faite 
sans entente préalable, continue : « Cette loi 
est tu« loi libérale, a mai qu'on peut le con sta- 
ler, an In comparant à celles qui sont en vi 
sjusur à l'étranger ; mais le Pape ne pardonne 
pus* la République d'avoir voulu régler la 
question par une loi française. (Applaudisse- 
ments 4 nnene). 

Le principe du Ubreexerciee du culte, ne peut 
trouTer dans la loi de 1905, la législation pro- 
pre. (Tree bien à droite.) 

Quand l'article 4 fut voté, on sut croire que 
la loi serait acceptée per le Pape. On ne s'est 
pas préoccupe de l'hypothèse dans laquelle les 
ajwociatwna  cultuelles ne se con* mueraient 
P«. 

L Association cultuelle, cette «lé de) voûte de 
la loi, s'est écroule«. 

Il nous faut affirmer que la loi de »05, im- 
pose le libre exercice du culte en France. 

SI les catholiques refusent de se soumettre 4 
one simple obligation de droit commun et du 
boa sens, leur rebellion n'apparaîtra plus que 
comme ua acte d'intransigeance qui trouvera 
la fouie sceptic««. 

«t. Basai«, demande après M. Allard que le 
Il décembre 1906, les presbytères, évécnés et 
archevêchés soient remis & leurs propriétaires. 

U est prêt a reconnaître comme valable« les 
associations cultuelles formées par les munici- 
palité« radicales. 

l*e Pape a iaurditaax catholiques de se pré- 
eeaaer. comme héritiers des biens des mena«« 
et éww fabriques, que va faire le gouvernement 
v« fee* ««• catholiques qui se réunissent et qui 
dam a ed «et an gouvernement de leur donner 
•es bteasT 
m A l'égard de ces aseociations qui se réuniront 
demain que va-t-ii dire? « Rom« me défend de 
TOUS donner ces biens; par l'art, 4, je me suis 
lié * ROOM ». (Très bien à droite). 

•fais oe« associations n'ont pas de prêtres. 
M. tarie»*. — il faudra que les associations 

puissant, pour remplir leur objet, pratiquer le 
culte catholique. " _ ;_"" 
■■ Ca.. B«M«ut. — Ou doit leur donner les 

biens, sauf pour elles, si elles ne trouvent pas 
ras, a se dissoudre. Alors la loi  jouera 
biens  iront  aux associations de pré- 

voyance et d assistance (Vives   protestations A 
droite et an centre. 

SE, Btriajaa. — 8i vous faites demain une as- 
sociation, vous ne pourras pas attribuer A voua 
même la queuté de prêtre, vous le savez bien 
(Applaudissement* et rire« . 

m. Ce.—lu« Sas« set. — L'article résout le 
problème de la dévolution des biens. Pour se 
jsropoesr l'exercice d un culte, il faut un prêtre, 
cast entendu, mais pour reconnaître le prêtre 
le tribunal civil aura toute indépendance 
(Vives protestations A droite). 

L'orateur essaie de définir le prêtre ; ses ex- 
plications sont tort embrouillées. Le prêtre. 
dit-Il, c'est un Individu qui, au nom de Rome, 
fait  certaines   opérations.   (La Chambre s'es- 

i prêtres, 
ei Tee Me 

•s. uuaaeuc. — Lé Gouvernement doit don- 
ner le« biens d'abord, quitte A dissoudre les 
«kssoeiatfons si elle« n« »ont paa constituée« 
conformément A la lot et si elles ne remplissent 
pas leur obict. Il fera ainei une oeuvre de sage 
jMlUque. (Vives protestations au centre et A 

L'orateur pose ensuit* quelques questions au 
Gouvernement. 

Le anarvernement a déclaré que les édifices 
cultuels resteront ouverts. A la disposition des 
catholiques. 

Est-ce le maire qui aura u clef, la garde, la 
police de i Eglis«. 

t-o« pas au contraire en devoir de poursuivre 
les directeurs de ces causes, partout où elles 
■a forujerorjt t 

atst-ii v»ai. d'autre part, que le gouvernement 
* P*n** * centraliser les revenus des mensee 
et de les employer A réparer les églises f II 
jsgvau u d'une subvenuon déguisée, dune 

r on tin nation tont A fait arbitraire du Concordat. 
Nous ne pourrons pas suivra le gouvernement 
dans cette vole. 

M. ■■ laid. — La loi na noua la permet paa. 
M. Chu Passes,! — Hais vous allem lé de- 

mander à la Chambre et encore une fois lea 
républicains ne pourront voua suivre. U est 
impossible qu'on admette l'organisation d'une 
Caisse d'Etat destinée A subventionner las édi- 
fices cultuels. 

r.e Gouvernement doit assurer le libre exer- 
cice du culte, ménager les transitions, mais en 
se désintéressant complètement de la hiérar- 
chie de l'Eglise. 

Le voeu du parti républicain est que nous 
soyons libéraux, mais que noua ne soyons pas 
dupes (Applaudissements A gauche). 

H. Jatte« BretOB. député socialiste du Cher, 
qui devait prendre la parole après M. bu mon t. 
y renonce- Il se réserve de parler sur lea ordres 
da Jour, 

st. Britaoa — La parole est A 11. Lefort, 
M. Lefort, député de Rouen, attaque violem- 

ment le Pape qu'il accuse de faire le jeu de 
l'Autriche- (La Chambre écoute d'une oreille 
distraite). 

L'hostilité du Pape n'est pas voulue, elle ré- 
sulte de la force des choses Une puissance 
morale comme le Pape ne peut pas céder. 

Le Pape étant infaillible n'a pas besoin de 
délibérer. Le Pape est mal renseigné sur ce qui 
se passe en France, il se montre plus intran- 
sigeant que son prédécesseur. 

Lés éveques recommandent bien aux fidèles 
d'obéir aux lois, mais sens cette réserve qu'elles 
ne seront pas contraires aux droits de Dieu et 
au salut des Ames. 

Nous ns pouvons pas admettre qu'une puis- 
ince étrangère fasse !a loi chez noua. 
L'orateur s'inquiète du sort qui est réservé 

aux petits desservants de campagne. 
Ce ne sont pas les dignitaires de l'Eglise qui 

auront A souffrir de cette guerre, il en est au- 
trement de ces humbles pasteurs qui seraient 
incapables de gagner leur vie,ai on leur enle- 
vait leurs pensions et leurs allocations. 

Il faut aussi tenir compté des croyances des 
fidèles qui. pour le plupart, ne sont pas parti- 
sans des théories absolues qui triomphent A 
Rome. 

Le sentiment national, qui existe chez les 
prêtres comme chez tous les Français, assure- 
rait le triomphe de la République si une lutte 
venait A s'engager; bien que la victoire soit 
assurée, il e*t préférable de faire l'apaisement 
(applaudissements A gauche ) 

La suite de la discussion est renvoyée A 
mardi. 

Séance mardi, A 2 heures. 
La séance est levée A 6 fa. 80. 

LE CRUCIFIX 
DES CARMÉLITES 

Au punch sacrilège) qui profana 
I© Carmel de Lille, un Franc- 
Maçon a Jeté à terre un cru- 
cifix et à écrasé les pieds du 
Christ. 

Pauvre crucifix t Au milieu du mouve- 
ment causé par l'attaque, en pleine nuit, du 
Monastère das Carmélites, le 15 septembre 
1906, il avait échappé A tous las regarda. £1 
11 était resté attaché au mur d'une petite 
salle, pendant que ses amis les meilleur« 
s'en allaient ignoblement poussés dehors 
par la force brutale qui prima en Franca let 
droits les plus sacres. 

Le Crucifix qui n'avait point voulu partir, 
avait sa belle et grande signification dans le 
aileuce et la solitudadu croître. Maître de ce 
sanctuaire bâti pour lui, H ne cassait pas dé 
redire son droit d'y demeurer. Ii-perpetuait, 
dana son abandon, la leçon d'intercession, 
de sacrifice, de charité dont le Carmel est, 
an race du monde, un foyer salutaire. Et 
puis, aux yeux de tout venant, ses bras 
étendus sur le domaine sucré l'affirmaient 
intangible et le défendaient avec une su- 
prême autorité. 

C'était bien audacieux même au Crueiûx 
d'oser encore ainsi se montrer et parler son 
haut langage, en ce temps où nous vivons 
en Franc-Maçonnerie. On le lui Ût bien voir. 

Voici o eilet ce que noua écrit une per- 
sonne informée *»t tree digne de fol : 

« Pendant la profanation du Carmel, avant 
ou après leur punch, les Francs-Maçons 
parcoururent le monastère. Ils y trouvèrent 
encore uo Christ déplaire. Le crucifix fut 
saisi par l'un d'eux qui, en présence des 
autres, le jeta A terre et écrasa les pieds du 
Christ. > 

Donc cette malpropreté qu'était une« beu- 
verie » dans une chapelle et les propos 
blasphématoires qui s'y tinrent n'ont pas 
suffi, quoi qu'Usaient dit, au prurit da sa- 
crilège qui tourmentait lea Frères Msçons. 
Les bons apôtres 1 A les entendre, ils n'a- 
vaient fait qu'échanger entre aux la saine 
parole de la science, du progrès et de la 
libre pensée I ils n'avaient même point dit 
un mot irrévérencieux A l'adressedes salutes 
filles qui restant les propriétaires légitimes 
du Carmel I 

Mais la plus poignante injure qua vous 
puissiez leur faire, tristes plaisantins, 
n'était-ce pas d'écraser l'Image de leur 
Maître Divin sur les pierres où elles s'age- 
nouillaient pour l'adorer 1 Quoi I oe n'était 

pal assez d'introduire dans ta sanctuaire 
et près des autels votre batterie de eut 
■ina et vos batteries d'allégresse; de pour- 
suivre de vos rires cyniques dans leur 
exil, les pures créatures à qui vous avez 
tout pris, sauf Dieu et l'honneur incompa- 
rable de leur vie I Le pauvre crucifix, laisse 
■ur le mur blanc d'une cellule, a dû des- 
cendre du poste qu'il occupait dans la soli- 
tude que vous avez faite : et vous l'avez 
mis en pièce. . 

En quoi donc vous gênait l'emblème dé la 
Rédemption humaine? 

Vous parliez science, dites-vous. L'illustre 
Le Verrier et Pasteur, le merveilleux 'raD' 
çais, vous valaient biuo. Le Verrier travail- 
lait A l'Observatoire devant son crucifix, at 
le crucifix reposa sur le cœur de pisteur 
dormauL son dernier et glorieux sommeil. 

Vous parues progrès. Mus le progrès est 
le ûlsdu Sacrifice s4 de l'ctVurt dont le crucifix 
rappelle excellemment au monde l'austère 
toi et la pratique féconde : le Crucifié a re- 
nouvelé la fsce de la terre. 

Vous parliez liberté : Qu'en disiez-vous T 
Qu'elle est bonne a prendre sans doute ; et 
vous le faites jusqu'à la griserie, jusqu'à la 
folle. Ne pensez pas que cala puisse durer 
toujours. 11 n'y a paa un siècle que l'on vit, 
en pleine revolution, le peuple porter le 
Crucifix en triomphe dans les rues de Paris. 
Un jour l'Âme populaire sa réveillera. Elle 
sentira & quel point de détresse maténeUe 
et morale vous aurez conduit notre pays en 
faussant les mots évaogéliques de liberté, 
d'égalité et de fraternité. Votre action né- 
faste sora finie. Alors nous ramasserons les 
Christs profanés, lss Crucifix brisés et uous 
les reporterons triomphalement dans nos 
églises, dans nos cimetières, dans nos écoles. 
Et ce sera une fois encore la défaite de la 
cupidité insatiable, Idu phansaïsiue, des lâ- 
châtes intéressées, des îadnTôrences volup- 
tueuses et blasées. 

Que les Catholiques sachent donc croire 
à leur cause, unir leurs efforts et compter 
sur Dieu- < Brisez mes statues, disait un 
empereur Romain, vous ne briserez pas la 
vertu qui me les a dressées ». Vous qui dé- 
truisez et piétinez les Christs, vous ne sau- 
riez avoir raison de Celui qui ne meurt 
plus I 

Quant à vous, vous êtes mortels I et dans 
le naufrage de votre agunie, pour employer 
une grandiose image des Livres saints 
flltdetur quasi in procéda nacis, votre 
main cherchera une croix, comme une 
attache ft Ja vraie vie et la dernière réserve 
de l'espérance"! Vous avez brisé le Crucifix 
chez les Carmélites ; hélas I craignez de ne 
la point trouver A votre heure de suprême 
détresse I C'est bien un des vôtres qui dé- 
clarait que si la libre-pensée lait la vie fort 
commode, elle rend la mort 1res augois- 
saute. Dieu aura se jour 1 

D. 

Désormais ce crucifix de p'Alre dovieut 
un monument pourl'histutie et, pour la foi 
des chrétiens une relique précieuse. 

Qu'est-il devenu ? Nos lecteurs l'appren- 
dront par les quelques détails suivants qui 
ne peuvent manquer de vivement les inté- 
resser. 

Au moment même où le profanateur ve- 
nait d'écraser les pieds du Christ, un éclair 
de fol illumine un de ces malheureux. Il ra- 
masse le crucifix, et le serre étroitement 
dans ses vêtements. 

A la sortie de l'infernale réunion, le franc- 
maçon qui avait soustrait le crucifix à de 
plus grandes profanations (car ils l'auraient 
complètement brisé) entra dans un café. 

Là, probablement pour s'ou débarrasser, 
Il cache le crucifix dans un rayon de biblio- 
thèque, et raconte ensuite la scène & uo 
jeune homme de sa connaissance. 

Celui-ci lit part do l'incideut A uno de ses 
parentes, dame très pieuse, qui lui dit da 
tâcher de reprendre le Christ. Ce ne fut pas 
difficile, et maintenant, avec l'assentiment 
donné très volontiers par la Révérende Mère 
Prieure du Carmel, le précieux trésor est en 
la possession de cette chrétienne. Elle sa 
propose de le placer tel qu'il est dans un 
médaillon : en bas, sur une plaque de cui- 
vre sera gravée une inscription commemo- 
rative et une lampe brûlera constamment 
en signe de vénération et de réparation de- 
vant ce crucifix. 

Nous revivons les plus mauvais jours de 
l'impiété révolutionnaire. Nos (»ères ont ar- 
raché à la profanation des « grands ancê- 
tres * des christs, des statues, des images, 
que notre foi vénèio. Nous suivrons leur 
exemple, et nos enfants, en des jours meil- 
leurs, légueront à leurs enfants les pieux 
objets que nous surons ravis ft la tourmente. 

Elle passera et de ceux qui l'auront pro- 
voquée, Il ne restera que lo honteux et 
triste souvenir. 

«OCDI^"Ga-fl.£2S 
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Catholiques du Nord et du Pas-de-Calais 
.Section de* (Kuvrrs eucharfntfque« 

MM. les Curés ont dû recevoir une invi- 
tation spéciale pour la réunion dos Œuvres 
eucharistiques. 

Par suite d'une erreur typographique, 
l'invitation porte que celte réunion aura lieu 
le lundi matin 1» novembre. 

Cast le J.Kl »1 matin, 15novembre, ft 
neuf heures et demie, qu'il faut lire. 

Voir ci-contre 
LES DEPECHES DE LA NUIT 

Demain 

NOVEMBRE 
de notre Bureau d'annonces 

1, Rue des Sept-Agaches 
«RAXDE.PL A CE 

A cette occasion, tout lecteur qui 
se présentera à nos guichets, muni 
de dix bons détachés de notre der- 
nière page, aura droit ù une inser- 
tion gratuite- d'offre ou de demande 
d'emploi. 

ECHOS 

Université catholique 
La messe du Saint-Esprit vient d'être cé- 

lébrée devant un très nombreux et très 
sympathique auditoire. Mgr Baunard a pris 

I la parole et a parlé de VAction avec une 
\ éloquence et un zèle apostoltquo qui ne 

connaissent point la vieillesse et qui ne 
redoutent aucune fatigué- 

Le texte de cette brillante allocution sera 
intégralement publié dans la Revue l Les 
Facultés Catholiques. 

M. le chanoine Pannier, doyen de ta Fa- 
culté de Théologie, a prononcé ensuite la 
profession de foi de Pie IV. 

Puis le Credo a été entonné par des cen- 
taines du voix jeunes **l vibrantes. 

L'auuee 19tX> 1007 est d-iclarée ouverte. 

PUS D6 HoUVELLES 

Cest une erreur habituelle de supposer 
qu'uu est sefSrê d.-s tréesjs**ss. Nos parent», 
nos amis, au lieu d'être les disparus, sout 
soudain devenus pus proches de nous, que 
lorsqu'ils étaient vivants, car, sur terre, ils 
étaient sans cesse éloignés de nous par la 
distaoce, par leurs devoirs, et aujourd'hui 
ils pénètrent nus Ames ; pendant que nous 
lisons anxieusement hi nouvelles du jour, 
ils regardent s'il sortira de nous pour eux 
la nouvntle d'un soulagemout, el, hélas t 
que de fois noire ang3 répond : Pas de nou- 
velles. 

I« FIÈVRE iPHTEUSE I U VILIE7TE 

Le ministre de l'agriculture communique 
la note suivante : 

Quelques cas de fièvre aphteuse viennent 
d'être constatés au marché et aux abattoirs de 
la Villette. Certaines personnes dont la presse 
s'est faite le porte-parole s'en sont émues, et on 
a demandé que des dispositions soient prises 
en province pour emi^ciier l'envoi A Paris 
d'animaux malades ou contamines. 

Le ministre de l'agriculture, préoccupé de la 
situation, a depuis|!onglenipsdejii pris les me- 
sures nécessaires pour que lu» q tp »unions de 
1« Im sur lu ; 'lice MinUaire dos animaux soient 
riguuicusemenl appliuuées. Ces dispositions 
avaient jusqu'à present empêché l'envoi d'ani- 
maux malades a la VUlette et la meilleure 
preuve que l'on en paisse donner est que, de 
puis le « avril et bien que lu lièvre aptttcuse 
soit développée en province, aucun cas n'avait 
été constaté sur le grand marché parisien. 

Mais il est évident u.ue quelle que soit la sé- 
vérité des mesures prisos ot la rigueur apportée 
dans leur exécution, on ne peut affirmer qu'au- 
cun animal mala'le ne sera expédie sur an 
marché. On comprend bien, en effet, qu'su 
moment ou les animaux d'un? étable présen- 
tent les signes «xteneurs de la tlêvreaphteuxe, 
la maladie était déjà chez eux A l'état latent 
depuis plusieurs Jours constituant la durée de. 
la pöriodo d'incubation. 

Pendant oette per.ode rien ne décèle le mal 
et le propriétaire ignorant que ces animaux 
sont atteints peut son dessaisir, les vendre et 
la ma adie ne se manifeste qu'A leur arrivée 
sur le ma rciié et souvent anrés. Par consé- 
quent l'envoi A la Villette d'animaux dans ces 
conditions était inévitable et il est même sur- 
prenant que trois mois aient pu s'écouter sans 
que le fait se soit produit. Quoi qu'il en soit, 
la situation n'est pas inquiétante et les me- 
sures de dé infection qui sont mises en «»uvre 
A la Villette doivent douner toutes les H.UMQ- 
ties en pareil cas contre la réexpédition d'ani- 
maux malades. 

• JEU DE BILLE 

A Condé, jeudi l'r novembre, eut lieu sur 
le ballodronie, une lutte très intéressante 
entres les parties de Bruxelles-Paume (Thi- 
bault), et de Bruxelles Sablon (Claessens)li 

Les (tens belles phalanges se sont chau- 
dement disputé les prix on 11 jeux et ont 
donné aux nombreux amateurs qui se pres- 
saient sur la place Verte, le spectacle d'inou- 
bliables coups de forcé. 

Lue 20 jeux ont éîé défendus énergique- 
mont et les deux parties Bruxelloises sont 
arrivées 10 jeux ft 10. 

Le Seblou est ft la livrée.Claessens fit alors 
un coup de maître ; il livra 7 balles au-des- 
sus du jeu, doat l'une au-dessus du mur, 
les deux premières furent bonnes, les troi- 
sième, quatrième et cinquième mauvaises, 
mais le déteuteur de la balle d'or ne se dé- 
couragea pas pour si peu, il livra ses deux 
dernières balles au-dessus mais bonnes, ce 
qui lui assurs la victoire par 11 jeux contre 
10 a la Paume. 

Ce fut une lutte splendide pour clôturer la 
•oison îiWd. 

ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 
C'osirepcBcee poar les jennea Allée 

Programme des Conférences 
1906 1907 

1» Les Origines du Christianisme—Ques- 
tions du Nouveau Testament: M. Pannier, 
Doyen de la Faculté de Théologie. 

2° Etudes religieuses et historiques.— Le 
monachisme et les moines ; De saint Be- 
noît a saint Dominique : M. Chollet, Profes- 
seur à la Faculté de Théologie. 

;*> Littérature française. — La Société et 
les Femmes de lettres au XVIII* siècle : 
M. Lecigue, Professeur a la Faculté des 
lettres. 

4o Littérature  grecque.   —   La  tragédie 
Brecque (Sophocle et Euripide) : M. Bayard, 

oyen de la Faculté des Lettres. 
5° Littérature allemande.— Les Précur- 

seurs de l'âge classique, Klopstook, Lea- 
sing, Wielaad, Uerder : M. Looteo, Profes- 
seur A la Faculté des Lettres. 

G° Histoire politique.—-Etudes sur le XIII* 
siècle, M. Lesoe, professeur à la Faculté des 
Lettres, agrégé d'histoire, 

7o Questions de droit. — La Crise de 
l'Empire Russe : M. Selosse, doyen de la 
Faculté de Droit 

8« Médecine. — Questions choisies de 
médecine ; démonstrations pratiques : M. 
le docteur Delassus, professeur à la Faculté 
de Médecine. 

0-> Questions da physique. — Théorie 
physique de l'alimentation : M. A. Witz, 
doyeu de la Faculté des Sciences. 

H)o Histoire de l'as»,— Histoire des Beaux- 
Arts en France, en Espagne, en Italie, au 
XVIII* siècle : M Ram bure, pro-recteer, 
professeur A la Faculté des Lettres. 

FICULTÉ LIBRE DE MEDTCIXE 
M. Cluisl jphe Gapron,médecin de Biacbft- 

Snint-Vanst, ancien élève de i'Ecoie de mé- 
decine d'Amis et de la faculté libre de Lille, 
vient de soutenir avec le plus grand succès 
une thèse très intéressanlo, pour le doctorat 
en médecine. Il avait choisi comme sujet 
l'étude des luxations de l'extrémité supé- 
rieure du radius en avant compliquant 
les fractures du cubitus. Grâce à des do- 
cuments tirés de sa pratique des accidents 
aux fonderies et laminoirs de Biache Saint- 
Vaast, le nouveau docteur a su faire appré 
cier les excellents résultats d'une méthode 
moderne de traitement. 

Nous joignons nos félicitations et nos 
vœux A ceux des nombreux amis du sym- 
pathique praticien. 

LATTESTAT 
socialo- anarchiste 

DE TOURCOiWC 

L'aspect de nos bureaux. — Les 
autorités complices ou complai- 
santes. — Brigandage u orga- 
nisé ». — M. le Commissaire vient 
constater les déprédations qu'il 
auraitdù empêcher.— Deux agents 
de sûreté qui parlent. — Les Jau- 
nes étaient en droit da se défen- 
dre. — Des arrestations pour rire. 
— Visite aux blessés. — La popu- 
lation est indignée. 

Lundi matin, l'aspect des bureaux de la 
Croix du Nord était plus sinistrement la- 
mentable que dimanche soir, alors que les 
Jaunes en défendaient l'accès aux brigands 
du socialisme et de l'anarchie, qu'aucune 
force de police n'était IA pour maîtriser. 

Des journaux, des papiers de comptabi- 
lité, des documents jonchent le sol au mi- 
lieu d'éclats de verre, des traverses des croi- 
sées. Impossible d'y travailler. 

Oa reconnaît bien ft ce spectacle la main 
dévastatrice des meneurs socialo-eoar- 
chisles. 

Compilée« OSJ eosnpIstlsms.ta 
Les autorités se défendront difficilement 

sinon de leur complicité avec les vandales, 
du moins de leur complaisance avec eux. 

Le coup d'audace était prémédité. 
Les journaux qu'on ne nomme pas par 

respect pour les bravée gêna, avaient publi- 
quement excité la lie de la populaUon a l'ac- 
complissement du forfait. 

Et l'un d'eux avouait hier, que « la contre- 
manifestation » — terme bien doux pour 
qualifier le cambriolage en bande dune 
maison privée — avait été « organisée *. 

Cet aveu doit éclairer la Justice... s'il y 
en a encore. 
LiVnqaête da com ml ««Mr* de po- 

lie«. — Il vif ut eottS)ta»t«r if» 
drprédations qu'il «Brait dû em- 
pêcher. 
M. Rougeron, commissaire de police,bien 

plus correct que la veille, est venu faire 
une enquête à ta Maison des Œuvres. Tant 

bien que mal dans la poussiere et les débris 
qui révélaient « Paction directe» des sociale- 
anarchistes, nous lui avons ménagé la pos- 
sibilité d'écrire un rapport et d'en registrar 
la plainte do M. D<*gueselle, gérant de la 
Maison des Œuvres. M .     .     , .. 

M Deguesrtle n'a pu que refaire I* r^cit 
d*s scènes de brigandage que nous avons 
relatées hier. , 

M. Je Commissaire a également compta 
les volets brisés, les carreaux nus eu 
miettes, etc. 

Le t«'nictgnngf 
de deux  ast**-?i*>  •!*■  Härr-td 

Msis ce qui «st bien plus intéressant que 
toutes CMS formalités qui ni répareront pas 
les dégftts commis, ce sont les aveux des 
deux »K-Mits de la sûreté qui accompa- 
gnaient M. Rougeron. 

Ces deux agents — leur uorn importe peu 
— disant avoir voulu empêcher les socialo- 
anarchistes d'entrer daus la Maison des 
Œuvres en eu enfonçant la porte. Ils ajou- 
tent que sous la poussée des assaillants, 

3uand la porte a cédé, ils ont été emportés 
ans l'intérieur de l'immeuble. 
Les socialo-aoarcbistes ayant fait reculer 

les Jaunes frappaient ceux-ci & tour de 
bras. Les Jaunes se défendaient. Cest alors 
et dans antérieur de la maison, contre 
tun des agresseurs se trouvant dans 
V'ntêrieur que fut tiré tin premier c*oup de 
revolver auquel d'auties succédèrent. 

Voilà qui fait sombrer la sotte défense 
des journaux tilocards qui voudraient 
échapper aux responsabilités encourues 
par leurs sauvages amis anarchistes et so- 
cialistes, en donnant A penser que des 
coups de revolver avaient été tirés de l'in- 
térieur vers la rue. 

1.*»« Jeune« £tavleut ebez eux 
Oh 1 oui, ils sont bien piteux les blocards- 

socialo-anarchistes. Ils pensaient bien inti- 
mider les Jaunes et les empêcher de se 
rendre ft la réunion privée a laquelle Ms 
étaient convoqués nominativement. N'y 
parvenant pas, ils usèrent de moyens vio- 
lents, fracturant la porte, faisant irruption 
dans une maison qui n'avait jamais été 
souillée de leur présence, assommant ceux 
qui s'y trouvaient chez eux. Cette fois ils se 
croyaient assurés d'empêcher la réunion 
d'avoir lieu. 

Le brigandage qui, de l'aveu même do 
leqrs journaux, étatturgamteé ; à la barbe 
delà police qui s'en désintéressait, que les 
appels téléphoniques ne pouvaient décider 
à bouger, ce brigandage devait échouer par 
l'énergie des Jaunes. 

Ils (-(aient chez eux; ils se défendirent 
et chassèrent les envahisseurs. C'était leur 
droit. 

%jm comédie dr« arrc<n'sllons 
Du reste, la police s'est enfin rendu 

compte de la faute commise par elle, en 
laissant perpétrer l'attentat socialo-anar- 
chiste qu'elle pouvait empêvher parCequ'elle 
en était prévenue par les journaux révolu* 
ttonneires. 

Elle a arrêté, lundi matin, J.-B. Enoe- 
kaert, 39 ans (ce n'est pas celui qui a été 
blessé dimanche,), chef des anarchistes. 
« meneur de la bande qui assaillait la Mai- 
son des Œuvres et en fracturait la porte et 
les fenêtres ». Ces mots sont d'un agent do 
sûreté qui accompagnait M. Rougeron, com- 
missaire de police, quand il vint constater 
las dégâts commis dans nos bureaux. 

Mais J.-B. Knockart. «le chef» « le me- 
neur », fut remis en liberté dans la journée. 
On oroit avoir fait oeuvre de justice par cette 
farce. 

Un autre anarchiste, J.-B. Tangue, de- 
meurant A Roubalx, rue du Collège, est re- 
cherché. Pourquoi tarderait il à se laisser 
arrêter puisqu'on le remettra en liberté 
quelques heures plus tard ? 

Un nommé Joseph Descamps, anarchiste, 
qu'on disait blessé, n'en a pas moins été 
arrêté pour... quelques heures. On lui re- 
proche d'avoir brisé des carreaux ft l'esta- 
minet Chapelet, angle dos rues Nationale et 
du Haze. 

Autour de ces arrestations pour rire on 
éebafaude une comédie judiciaire stupide. 
Personne ne sera dupe de cette machina- 
tion extra-policière. 

Mais laissons venir les bonshommes et 
lâchons de pénétrer leur rôle. 

Lee bleeeée 
Les membres du bureau syndical des 

Jaunes ont rendu visite à leurs blessés qui 
sont au nombre de huit. Plusieurs d'entre 
ces blessés gardent le lit. 

M.Théophile Pansa rt, atteint au crâna 
d'un coup de casse tête, a été pris d'une 
forte fièvre. Le docteur Delegraoge qui le 
soigne pense que la blessure n'aura pas de 
suites graves. 

Les Jaunes qui ont été blessés se dispo- 
sent à déposer des plaintes nominatives 
contre quelques-uns de leurs agresseurs. 

Quant ft l'anarchiste Joseph Knockaert, 
blessé d'un coup de revolver, son état'est 
aussi satisfaisant que possible. Il sera vive- 
ment rétabli. 

■ '•-motion eu ville 
L'attaque de la Maison des Œuvres par 

les forcenés socialistes a produit en ville 
une émotion qu'on conceit. On est effrayé 
de voir qu'il sera désormais défendu, à 
moins d'être armé, de faire la moindre réu- 
nion qui ne plairait pas aux sociaio-anar- 
sBSfxas. 
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— Eh bien ! men enfsnt, par ses dénéga- 
tions < umine par son trouble, par la parole 
Scbappeë Inconsciemment ft votre pèie et 
oui iV trafii, je sais maintenant qu'un mno- 
oeot a été condamné ft sa place ; celui-ci. 
pour des raisons que vous oonoaltrez, s est 
Corné ft se défendre sans vouloir accuser : 
votre père assistait aux débats comme té- 
moin, if a laissé prononcer 1A sentence sans 
avou»r sa rulpabtlité.   

— Et cette sentence t Interrogea Jacques 
lss «nains crispées sur le dossier d un rau- 
teuii. 

—. Vingt ans de travaux forces. 
L« jeune homme chancels ; un vertige 

afl/eux s'emparait de lui, un cri, un rft.e 
plutôt, déchira sa poitrine. 

'Lorsqu'il eût retrouvé s* respiration : 
— Mais la faute t ou. lecrunef... Ré- 

pondez, je vous en coijure... 
— Le crime, c'est le silence gsrdé en cour 

d'assises ; la faute grave, un vol avec abus 
de confiance ; le jugement avait été révère, 
on voulait faire un exemple... 

— OU I que vous me faites mal 1 cria Jac- 

, ques. Vous êtes cruel 1 Pourquoi me dites- 
I vous tout cela T 

Pierre eut un triste sourire : Il  préférait 
Sie le premier élan de douleur se manifes- 

t par un reproche de dureté envers lui, 
que par une explosion contre Plodignité pa- 
ternelle, et doucement il répondit : 

— Je suis cruel, c'est vrai ; mais cette 
cruauté est nécessaire ; vous savez combien 
je place les intérêts des âmes au dessus des 
Intérêts matériels ; on ne peut ni jouir, ni 
profiter des biens possédés a tort. 

,     — Expliquez vous I 
I     La voix de Jacques était incroyablement 

rauque. 
— Comment se fait-il que le marquis 

Soria ait jamais pu commettre un vol T 
— Votre [»ère n'est pas le marquis Soria I 

Un second éblouisse ment passa devant les 
yeux du jeune homme. 

j Quoi 1 tout s** ugl ou tissait â la fols : 
l'honneur, ia furtuue; jusqu'au nom, lul- 
mèmo, qui ne lui appartenait past... Il se 
laissa   tomber   daos   un  fauteuil et une 

i violente crise de larmes souleva sa poi- 
trine . 

— Olmez-vous Jacques t... n'oubliez pas 
qu'un biHii nous reste, infiniment supérieur 
à ceux que vous perdez. Votre honneur 
personnel et la purelé de votre conscieuce, 

— Oui, mais le déshonneur de mon père 
m'écruse : je le paring«.., Au nom du ejet 
quelles prouves avez-vous donc amassées 
contra Im? 

— Je connais avec rertli"d« ta faute ori- 
gilisU» de sa via ; faon véritable uotn i les 

circonstances qui l'ont poussé ft fuir son 
pays et ft vous laisser aux mains l'une in- 
connue... et, ici, je pourrais vous dire* 
Courbez la tête, et remerciez le ciel ; mur- 
murez avec tes pères de l'Eglise parlant de 
la chute adsmique : « Félix culpa ! » Prive 
de votre mère, jamais vous n'eussiez •'té 
élevé avec la droiture et la tendresse que 
vous avez rencontrées sur votre chemin 
d'abandonné... Pour mol, tout s'arrête U, 
j'ignore comment votre père, Antoine Bre- 
uer, s'est trouvé possesseur du nom "t du 
titre patronymique des Ëona, comment il s 
pu en jouir aussi paisibteineut ; je ne m'en 
occupe pas : s'il a porté préjudice A ceux de 
cette maison, que ceux-ci difendent et éls* 
btissent par quels moyens il les a dépouil- 
lés : mes rechercher h moi s'arrêtent à la 
froulière... 

Uoe exclamation contenue vint s'éteindre 
sur les lèvres de Jae.pcs... Dans son esprit 
se drossait netto "t atéasSS la scèoo du ln»>s 
d'olivier et celle de V<:ghoue ; il y Seosurrratt 
matolensut.au lieu de l'nnpressiuu de vague 
inquiétude qu'il en avait ressentie tout d'A- 
bord, une signification terrible... 

Alors, embrassant d'un seul coup d'ceil 
l'ensemble <1 > l'existence qu'il avait menée 
depuis le jour de son arrivée u la villa du 
Téverone, ses élonuemenis alarmas, sos 
doutes.ses perpétuelles méfiances, .ittéiu^es 
par sa récoute existence de plaisir, lui rj- 
vinrent è ia mémoire : il av*it souvent cher- 
ché ft les étouffer, nu tout nu moins â les 
expliquer p:»r la Étsuost morale qui Joi- 
gnait i'uce do i'uuU-c la vi«  d * sou pèru tt 

la sienne, qui ne se côtoyaient que matériel- 
lement, sans paraître jamais devoir se pé- 
nétrer. 

Tout ee luxe était faciles, faux. Illégiti- 
mement acquis... Son avenir s'élayait sur 
ces deux piliers : l'intrigue et la fausseté.... 

Et parlant en mots saccadés, la voix as- 
sourdie et monotone, comme lorsque quel- 

aue grande saooussa produit dans l'élre uu 
édoubletnrnt, H s'adressa ft Pierre : 
— äi tout eela n'était qu'un rêve : un de 

ces rêves qu'on recrut te au réveil de ne 
plus poursuivre, et dont ou conserve quel- 
que temps l'injpcHssio'i trop viteeffacoe.au 
moins je me retrouverais moi-même daus 
mon Intégrité, dans les conditions absolues 
qui ont précédé 1« sommeil, mais moi je 
£rds plus que je n'avais possédé en rêve : 

perds jusqu'aux réalites d'autrefois. La 
une et facile vie, l'honnêteté de mou en- 

tourage, nus espoirs les plus naturels I 
les plus humains de vie houreuse, de for- 
tune, de joies 1 

E» c'était vrai L'existence tranquille,aisée, 
calme,offrant suffisamment d'affection ft son 
cosur, et d'alimeuts h sou esprit n'était plus 
la si.Miue ; il était maiuteuant un déraciné : 
1 arbre, enlové Se la terre où il grandissait 
else développât, avait été brusquement 
trausp'^uté sur un autre su1,et ce sol feudait, 
craquait de toutes parts 

Tremblant d'o lièvre, Jacques restait im- 
mobile : il ne se trouvait [>:tis to .1 »it de 
jeler un coup d'<i;.1 en irriùrw*. u <>■■ sa seu- 
Ull p*s I« coui-aa-j de ytKlef M»S ref rfdj eu 
avaut i 

— Vous m'avez fait rouler au fond d'un 
abîme, murmura-t-il les dents entre-ebo- 
quées. 

— Jacques, vous êtes injuste, dit Pierre 
doucement et fortement, en lui posant la 
main sur l'épaula. J'ai vu l'abfme ouvert de- 
vant vos pas, et vous rveuglé par l'igno- 
rance, tout près d'y rouler... Me reprochez- 
vous de n'avoir pas eu pour vous de ces 
finisses pitiés qui mènent les âmes S leur 
perte f M'en voulez-vous d'être venu vous 
tendre iamain,ami fidèle etdévoué pour vous 
aider A vous maintenir au-dessus de l'a- 
bîme ?... 

Mais Jacques év;tait de rencontrer le **> 
gard de Pierre ; une tempête montait en lut; 
1 ardeur de la jeunesse, la terreur de l'a- 
venir, l'énervemeut de tout son être le pous- 
saient & la révolte. C'est que matnteaaut il 
avait oublié les enseignements de Oaone, 
il ne savait plus s'Incliner sous la main de 
Dieu, se confier ft sa volonté. 

Il redressa la tête et, tout en portant les 
yeux ailleurs, il s'adressa ft Pierre, la voix 
Sifflante comme si l'antique serpent se fût 
Insinuf en lui : 

— ttti BUS t dit-il je na veux, moi, rien 
savoir   de plus :   je ne veux   pas  croira* ce 
que vous me dites I un fils, dit-il, suspecter 
son père ? Ne pout-ii vivre près de lui sans 
chercher & connaître le mobile de tous ses 
set as t sees t*éeser,sses se défier doses ges- 
tes, H..US scruter ses narosast.. .N'etes-vous 
pus trompé »eas Baisse, s*sves vous pas 
seo'it* irop "aei'em*«!,d*s se . .'îUQSUIUU- 
sw^areui l«as«Ts«asug jV-ui-etra ! 

Vous semblez dire que mon père est un 
criminel, eh bien, les lois de la nature me 
condamnent A marcher dans le même che- 
min que lui !.. Je n'ai rien fait de reprehen- 
sible, moi, pourquoi ne joutrais-je pas de 
ces biens dont il jouit, qu'il les ait acquis 
au prix d'une défaillance, ou qu'il les pos- 
sédés légitimement ? 

— Oh [ Jacques, quel égarement vous 
inspire de telles paroles, repr.t Uaane avec 
autorité et en se plaçant de manière A ce 
que le jeune homme fût obligé de lui faire 
face. Est-ce là te langage d'un chrétien, ou 
simplement d'un honnête homme T Oh I pas 
de ces gestes de dénégation t  N'avaz-vous 
filus le souci do l'honneur et de la grande 
iberté que donne à l'être humain la recti- 

tude do sa conduite T Les passions vous 
sollicitent ft ce point et violent ce qu'il y s 
de meilleur en vous 1 Mais ce meilleur n'a 
pas cessé d'exister... vous subissez l'as- 
saut des tentations naturelles et vous vou- 
lez les revêtir des couleurs du respect 
filial. 

— Et vous,  s'écria Jacques violemment 
vous cherchez a  le tuer en moi, oe res* 
pact. 
 {A suivre) 
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